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Représentans  du  peuple. 


Tant  que  les  ci-devant  nobles  fe  font  flattés  que  la 
révolution  françaife  pouvoir  être  renverfée  par  la  force,  ne 
croyez  pas  qu’ils  fongeaffent  à figurer  dans  les  affembiées 
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primaires  ©a  éleôoraîes.  Qui  ne  fait  au  contraire  que  len- 
ceinte  lacrée  qui  renferme  le  fouverain,  étoit  regardée  par 
eux  comme  un  lieu  frappé  d’une  contagion  funefte  , êc  qu’à 
leurs  yeux  les  fondions  conférées  par  le  peuple  n’étoient  que 
des  titres  de  honte  ôc  de  déshonneur  ? 

Mais  la  coalition  ayant  été  vaincue , & la  vidoire  ayant 
demeuré  conftamment  fidèle  à nos  drapeaux , ils  ont  com- 
pris enfin  qu’il  ne  falloit  plus  compter  fur  la  force ; &:  af- 
fouplilfant  leur  orgueil  , de  paladins  infolens  qu’ils  étoienc 
d’abord  , ils  font  devenus  de  rufés  fycophantes. 

C’eft  par  les  alfemblées  ptimaires  & éiedorales , fe  font- 
ils  dit , que  nous  parviendrons  à anéantir  cette  République 
invincible  -,  introduifons-y  le  plus  que  nous  pourrons  d’é- 
lémens  contre  - révolutionnaires  ; n’épargnons  rien  pour  les 
royalifer , & le  fuccès  ne  fauroit  être  douteux.  Ce  ne  font 
point  là  , repréfentans  du  peuple  , des  conjedures  formées 
au  hafard  ; les  preuves  de  ce  que  j’avance  exiftent  : elles  fe 
trouvent  en  foule  dans  les  papiers  faifis  ou  interceptés  fur 
nos  ennemis  ; & il  n’y  a que  leurs  partifans  les  plus  effrénés 
qui  puiffent  nier  l’exiftence  de  ce  nouveau  genre  de  com- 
plot contre  la  liberté  publique. 

Car,  indépendamment  des  preuves  dont  je  parle,  la  cons- 
piration n a-t-elle  pas  éclaté  de  là  manière  la  plus  évidente 
dans  les  élevions  de  germinal  ? Leurs  funeftes  réfultats  font 
encore  préfens  à votre  mémoire;  vous  n’oublierez  jamais 
fans  doute  que,  par  elles,  la  République  fut  mife  à deux 
doigts  de  fa  perte , & vous  ne  permettrez  pas  qu  elle  foit  de 
nouveau  expofée  à d’auffi  terribles  dangers. 

Eh  bien  ! ces  dangers,  la  réfolution  les  prévient.  Con- 
vaincus que  le  foyer  de  la  confpiration  étoit  dans  cette  ci- 
devant  cafte  , dont  l’inextinguible  haine  pour  le  gouverne- 
ment républicain  n’eft  que  trop  connue  , nos  collègues  des 
Cinq- Cents  l’ont  temporairement  éloignée  de  ces  alfemblées 
du  peuple  qu’elle  projetoit  de  faire  fervir  à la  contre  - révo- 
lution ; & fortifiant  ainfi  le  pofte  menacé  , iis  ont  encore 
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«ne  fois  déconcerté  les  criminelles  efpérances  de  nos  en- 
nemis. Mais  ne  croyez  pas  qu’injufte  Si  aveugle  dans  les 
mefures,  le  Confeil  des  Cinq -Cents  ait  confondu  avec  le 
refte  de  la  cafte  ces  hommes  généreux  & à jamais  chers  a la 
patrie,  qui , foulant  aux  pieds  les  préjugés  & les  ridicules 
hochets  d’une  grandeur  empruntée,  fe  font  dévoues  a la 
caufe  populaire , & l'ont  fervie  dans  les  fondions  civiles  & 
militaires  avec  autant  de  gloire  que  de  bonheur. 

Ceux-là  font  honorablement  exceptés  , & tout  ce  qui 
aime  la  juftice  8c  la  patrie , a applaudi  a cette  trop  jufte  dif- 
tindion. 

Ainfi  la  réfolution  qui  vous  occupe , fembloit  avoir  fatif- 
faic  à tout.  D’une  part , la  mefure  quelle  a prife  , évidem- 
ment  commandée  par  la  néceffité  , eft  telle  d ailleurs , qu  il 
eft  impoffible  de  foiuenir  qu  aucun  peuple  de  la  terre  en  ait 
jamais  employé  de  plus  douce  contre  fes  anciens  opprelïeurs 
vaincus , mais  non  fournis  8c  machinant  encore  j dr  5 de  1 autre , 
elle  rend  une  juftice  éclatante  aux'  ci  - devant  nobles  qui  fe 
font  aftbciés  à notre  caufe  8c  à nos  dangers. 

Toutefois  elle  a fait  dans  le  Confeil  la  matière  d’une  fé- 
vère  critique:  elle  eft,  dit -on,  inefficace  , injufte,  8c  meme 
abfolument  contraire  à la  conftitution. 

Inefficace,  en  ce  quelle  n atteint  qu’une  foible  portion 
des  nombreux  mécontens  dont  le  fol  de  la  Republique  eft 
couvert  : or  , dit  - on  , (i  le  (impie  mécontentement  fuffit 
pour  vous  infpirer  des  alarmes  8c  vous  faire  recourir  a des 
mefures  extraordinaires,  pour  être  d’accord  avec  vous-mêmes, 
étendez-  les  donc  à tous  les  mécontens , 8c  renouvelez  ces 
nombreufes  liftes  de  fufpedfs  qui  transformèrent  la  France 
en  une  vafte  prifon. 

Non,  les  liftes  de  fufpeâs.  ne  feront  point  renouvelées  j 
non,  la  mefure  ne  fera  point  étendue  à tous  les  mécontens , 
parce  que  le  Co-ps  légiflatif  n’a  garde  de  confondre  ceux- 
ci  avec  les  implacables  ennemis  du  gouvernement  répu- 
blicain, 

Â % 
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Sans  doute  il  eft  des  hommes  qui  ont  été  cruellement 
froides  par  les  événemens , & qui  en  ont  confervé  une  exas- 
pération que  je  luis  loin  de  leur  imputer  à crime  ÿ mais 
ces  infortunés  5 nés  dans  la  claffe  du  peuple , ne  s’abufent 
pas  au  point  d’imaginer  que  la  contre  - révolution  pût  être 
un  remède  à leurs  maux  : ils  favent  très  - bien  qu’elle  feroit 
toute  dans  l’intérêt  des  nobles  Ôc  des  prêtres , ôc  que  déjà 
en  podedion,  dans  le  régime  qui  n’eft  plus , des  dignités , 
des  grandeurs  , du  crédit  Ôc  des  prodigalités  du  trône  , ils 
y auroient  acquis  de  nouveaux  titres  * s’ils  parvenoient  à le 
relever. 

Âind  , convaincu  que  la  didblution  de  la  République 
n’offre  aucune  chance  favorable  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas 
ou  noble  ou  prêtre  , ôc  ne  pouvant  pas  fe  didîmu  er  , 
d’ailleurs  , que  la  centre  * révolution  feroit  néceffairement 
accompagnée  de  grandes  cataftrophes  dont  il  feroit  expofé 
à devenir  vi&ime  , le  plébéien  ne  peut  jamais  être  un  en- 
nemi dangereux  du  gouvernement.  On  ne  tente  pas  de  le 
xenverfer,  quand  on  n’a  rien  à gagner  dans  une  entreprife 
audi  hafardeufe  ; & en  en  affrontant  les  dangers  , que  feroit 
l’homme  né  dans  la  clade  du  peuple  5 (mon  fervir  en  in- 
fenfé  la  caufe  de  fes  antiques  oppredeurs  ? Une  conduite 
audi  ftupide  ne  pourroir  être  foupçonnée  que  de  la  part  de 
ces  êtres  dégradés  qui  femblent  nés  pour  la  fervitude , ôc 
fur  qui  n’ont  aucune  prife  ni  les  idées  libérales  , ni  les 
fentimens  généraux.  Heureufement  ces  indignes  Français 
font  en  bien  petit  nombre  3 ôc  le  gouvernement  ne  doit 
point  s’en  inquiéter. 

Gardons  - nous  donc  de  confondre  avec  le  ci  - devant 
noble  le  plébéien  aigri  par  fes  pertes  ; le  temps , les  évé- 
eemens  pourront  bientôt  adoucir  fes  peines , ôc  même  ci- 
catrifer  entièrement  fes  biedtires  : d’ailleurs,  dans  tous  les 
os  , la  liberté  , qu’idolâtrent  toutes  les  âmes  généreufes , Ôc 
l’égalité  , d chère  à tous  les  hommes  qui  ne  veulent  être  ni 
tyrans , ni  efckves , viendront  lui  offrir  de  douces  com- 
penfations, 
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Mais , pour  le  ci-devant  noble , la  liberté,  1 égalité  , c' 
la  mort , c’eft:  le  néant  : naiffance  , dignités , grandeurs , 
certe  illufion  fi  chère  â l’orgueil  de  fe  croire  pétri  d’un 
tout  autre  limon  que  le  commun  des  hommes  } fout  a 
difparu  avec  le  trône,  &c  tout  reparoîtroit  avec  lui. 

^ C’eft  donc  le  trône  quil  faut  à la  ci-devant  noblefîèq 
c’eft  le  trône  quelle  aime  avec  idolâtrie  ; c’eft  là  qu’abou- 
tiflent  fes  vœux,  fes  efpérances,  fes  projets  : la  moindre 
lueur , le  plus  léger  fymptôme  font  pour  elle  d’infaillibles 
gararis  que  la  royauté  va  renaître  j êc  cet  incurable  délire 
laccompagnera  au  tombeau. 

Il  y a donc  entre  elle  êc  les  autres  mécontens  une  pro- 
digieufe  différence.  Ceux-ci  n’ont  aucun  intérêt  au  rétabiif- 
fement  du  trône  ; difons  plus  , leur  véritable  intérêt , ainfi 
que  celui  de  leur  poftérité  , eft  que  le  trône  ne  fe  relève 
jamais  : ainfi  les  mefures  de  précaution  que  le  légiflateue 

Î>rend  contre  les  uns  font  néceffaires  , êc  par  cela  même 
égitimes-  contre  les  autres  elles  feroient  gratuites  , & par 
conféquent  injures  êc  tyranniques. 

Si  l’orateur  qui  a voulu  affocier  tous  les  Français  à la  caufe 
des  nobles  s’étoit  bien  pénétré  de  certe  différence,  il  n’eût 

{>as  cherché  à infpirer  des  alarmes , & à faire  envifager  comme 
e retour  de  la  terreur  une  mefure  dont  aucun  homme  de 
bonne  foi  ne  peut  méconnoître  l’impérieufe  nécefïîté. 

Non,  la  terreur  ne  renaîtra  point  j êc  les  mêmes  hommes 
qui  fontienrtent  aujourd’hui  avec  une  chaleur  civique  que 
la  réfoîution  étoit  indifpenfable , traîneroient  dans  la  fange 
l’infame  provocateur  de  ce  régime  exécré. 

Mais,  qu’on  y prenne  garde  , naguères  on  ftétmToit  du 
nom  de  terrorijle  quiconque  étoit  foupçonné  d’aimer  le 
gouvernement  républicain  , êc  bientôt  aufti  le  nom  de  ttr~ 
reur  feroit  prodigué  aux  mefures  les  plus  juftes  êc  les  plus 
lalutaires , fi  on  s’en  laifToit  impofer  par  de  vaines  décla- 
mations. 

Repréfentans  du  peuple  , il  faut  favoir  fe  mettre  au 
deffus  d’elles , êc  fourire  de  pitié  quand  on  a recours' a 
Opinion  de  Regnier,  À 3 
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tes  rufes  ufées , qui  ne  peuvent  plus  abufer  que  ceux  qui 
veulent  hêtre. 

Confulcez  votre  confcience  j 8c  quand  ce  guide  toujours  fur 
vous  indique  ce  qu’exigent  les  dangers  publics , ayez  le  cou- 
rage de  le  faire , fans  que  les  clameurs  de  la  perfidie  ou 
de  l’imprévoyance  paiiTent  jamais  vous  en  détourner. 

Par  cela  même  que  la  mefure  étoit  néceffàire  ? il  faut 
conclure  auiîî  qu’elle  eft  jufte  : car  qui  oferoic  nier  que 
le  premier  droit  d'un  peuple , comme  le  premier  de  fes 
devoirs,  eft  de  veiller  à fa  propre  confervation  8c  à celle 
du  gouvernement  qu’il  s’efi:  donné  ? 

Ceft  , dit-on  , profcrire  en  malle  , c’efi:  envelopper  avec 
ceux  qui  peuvent  être  ou  coupables  ou  dangereux  des 
hommes  innocens  & fans  reproche. 

Je  réponds  d’abord  que  profcrire  eft  ici  une  expreflîon 
très- impropre , ou  plutôt  une  exagération  qu’on  n’eût  pas 
dû  fe  permettre.  De  bonne  foi , eft-ce  donc  profcrire  ceux 
qui  doivent  être  l’objet  d’une  trop  jufte  fo.licitude  , que 
de  leur  lailïèr  tout , excepté  les  moyens  de  renverfer  le 
gouvernement  établi  ? 

La  vie  , la  liberté , la  propriété  , la  jouilfance  des  droits 
civils,  tous  ces  biens  précieux  ne  leur  font-ils  pas  con- 
fervés  ? On  ne  leur  ôte  , 8c  pour  un  temps  encore , que 
ce  qu’ils  ne  pourroient  pas  conferver  dans  les  conjonctures 
où  nous  fbmmes  , fans  un  danger  imminent  pour  la  pa- 
trie, Sc  très- probablement  pour  eux-mêmes  j 8c  cette  me- 
fure, commandée  par  l’intérêt  général  comme  par  le  leur 
propre  , on  ofera  la  qualifier  de  profcription  ! 

Mais  elle  peut  atteindre  des  hommes  envers  lefquels 
elle  n’efl  nullement  nêcefTaire  : eh  bien  ! foit.  Suppofons 
qu’elle  fût  inutile  à l’égard  de  quelques  individus , qu’en 
conclura-r-on  ? que  pour  cela  feul  il  eût  fallu  y renoncer  ? 
Comme  fi  , Iorfqu’il  s’agit  de  leur  exiftence , les  gouver- 
ne mens  dévoient  demeurer  paralyfés  , de  peur  que  des 
mefures  de  précaution  ôc  de  furveillance  ne  vinflent  â 


s’étendre  à quelques  hommes  qu’il  n’eft  pas  néceffaise  de 
furveiiler ! 

Une  telle  doârine  feroit  extrêmement  commode  pour 
nos  ennemis  ; 8c  Ci  elle  pouvoit  s’accréditer  jamais  j ai- 
merois  tout  autant  qu’on  leur  livrât  tous  les  républicains 
pieds  8c  poings  liés. 

O vous  qui  montrez  un  intérêt  Ci  tendre  pour  des  hommes 
qu’on  ne  profcrit  point  , quoi  que  vous  en  diftez , mais 
qu’on  fe  borne  â exclure , 8c  temporairement  encore , de 
fondions  que  jufqu’ici  ils  avoient  dédaignées  , donnez  a 
votre  extrême  fenfibilité  une  direétion  plus  jufte  8c  plus 
civique  ; fongez  à votre  patrie , à fes  longues  foufFrances  3 
à fes  pénibles  agitations , à fes  cruels  déchiremens  ; rap- 
pelez-vous que  le  premier  8c  le  plus  faint  de  vos  devoirs 
eft  de  prévenir,  autant  qu’il  eft  en  vous , le  retour  de  tant 
de  calamités  : 8c  alors  , au  lieu  de  vous  appitoyer  gratuite- 
ment fur  le  fort  de  quelques  individus  bien  légèrement  froif- 
fés  , vous  concouriez  de  tous  vos  efforts  aux  précautions 
falutaires  deftinées  à fauver  la  France  des  mains  cruelles 


qui  , à travers  des  flots  de  fang , voudroienc  la  livrer 
comme  une  proie  à fes  anciens  opprefleurs. 

Si  la  réfolution  eft  néceflaire  > fl  elle  eft  jufte  , com- 
ment concevoir  qu’elle  puifle  être  contraire  à la  confti- 
tution  ? comment  concevoir  que  la  conftitution  puifle  dé- 
favouer  une  mefure  ptife  évidemment  pour  la  fauver  des 
machinations  tramées  contre  elle  ? Il  faudroit  donc  que  fon 
vœu  fût  de  périr;  ce  qui  feroit  abfurde. 

Quel  étrange  pacte  locial  que  celui  qui  condamnerait 
les  repréfentans  du  peuple  français  à une  ftnpide  infou- 
ciance , à une  fécuriré  léthargique , quand  les  ennemis 
veillent  8c  agiflent  contre  lui  avec  une  infatigable  activité  ! 

Àh  ! c’eft  calomnier  la  conftitution  que  de  fuppofer 
qu’elle  renferme  dans  fon  fein  un  germe  aufti  déplorable 
de  deftrudtion  8c  de  mort. 

N’en  doutez  pas , mes  collègues,  la  conftitution  veut 
que  vous  la  fauviez , 8c  qu’avec  elle  vous  fauviez  le  peuple 
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dont  le  fort  eft  indivifible  du  lien.  Elle  n’a  point  prévu,' 
il  eft  vrai , la  pofition  périlleufe  où  nous  fommes  ; elle 
avoit  fuppofé  qu’après  tant  d orages  ôc  de  malheurs  , tous 
les  Français  fe  rallieraient  enfin  à ce  gouvernement  tuté- 
laire qui  a mis  un  terme  aux  calamités  publiques  : mais 
fi  elle  n’a  pas  prévu  qu’on  dût  chercher  à faire  périr  la 
République  par  les  alfeinblées  primaires  ôc  électorales  t 
eft-ce  une  raifon  de  les  livrer  fans  précaution  ôc  fans  dé- 
fenfe  a toutes  les  machinations  de  nos  ennemis  ? 

Seulement  elle  eft  muette  fur  les  mefures  à prendre  * 
mais  certes  elle  ne  défend  pas  d’en  prendre  • Ôc  ce  ferait 
un  des  plus  grands  attentats  qu'on  pût  former  contre  elle 
que  de  traveftir  ici  fon  filence  en  prohibition. 

Non,  non,  vous  ne  la  violerez  point  en  ôtant  à fes 
ennemis  les  moyens  de  lui  livrer  de  nouvelles  attaques. 
La  véritable  violation  , le  forfait  contre  elle  , ferait  , au 
contraire  , de  la  laiiïer  ifolée  , ôc  fans  foutien  , à la  dif- 
crétion  de  ceux  qui  lui  ont  voué  une  haine  implacable. 

Mais  faut- il  quelque  chofe  de  plus  , ôc  n’eft-ce  pas  allez 
de  cette  obfervation  décifive  , que  le  premier  vœu  de  la 
conftitution  ejl  certainement  d3 exïjler  ôc  qu’ainfi  un  moyen 
qui  prévient  fa  deftru&ion , ôc  fur- tout  fa  deftruétion  im- 
minente & prochaine  , ne  fauroit  être  illégitime  à fes 
yeux  ? 

Eh  bien  î nous  trouverons  encore  dans  une  de  fes  difpo- 
lirions  formelles  la  juftifîcation  de  la  mefure  fur  laquelle 
vous  avez  à prononcer. 

L3 exercice  des  droits  de  citoyen  fe  perd  par  t affiliation 
à toute  corporation  étrangère  qui  fuppoferoït  des  diftinciions 
de  naijfance, 

La  ci- devant  nobîeffe  françaife  eft  inconteftablement  dans 
le  cas  de  cet  article  ; Ôc  je  le  prouve. 

Un  décret  de  l’AlTemblée  confirmante  a frappé  à more 
cette  cafte  puiftante  qui  nous  écrafa  fi  long- temps  du  poids 
de  fon  orgueil  : ainfi , relativement  à la  République  fran- 
çaife , la  noblelfe  eft  fans  contredit  une  corporation  écran- 
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gère,  & une  corporation  qui  fuppofe  des  diftin&ions  de 
nailfance. 

Rcfte  à examiner  fi  les  ci-devant  nobles  de  France  doivent 
être  regardés  comme  affiliés  à cette  corporation  : or  c’eft 
fur  quoi  il  eft  impoffible  de  former  un  doute  raifonnable. 

i°.  N’eft-il  pas  de  notoriété  confiante  qu’ici  , au  fein 
même  de  la  République , ils  fe  regardent  êc  fe  traitent 
entre  eux  comme  nobles , fe  prodiguant  même  avec  af~ 
feéfcacion  tous  les  titres  & toutes  les  qualifications  cheva- 
leresques & féodales  que  les  décrets  de  l’Aftemble  comf- 
tituante  ont  abolis  ? Il  eft  donc  évident  que  dans  leur  opinion 
ils  font  encore  membres  ou  affiliés  de  la  corporation  dite 
noblefiè;  corporation  actuellement  étrangère  pour  le  peuple 
français. 

2°.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  : qu’on  life  les  manifefies  des 
ci-devant  princes  français  j & les  diatribes  des  émigrés 
qui  ont  partagé  leur  fort.  N’y  mettent-ils  pas  en  principe 
que  la  nobleffie  françaife  éroit  indefiruétible;  que  les  dé- 
crets qui  l’ont  abolie , ne  font  que  des  abus  de  la  force  „ 
êc  des  aétes  de  violence-,  que  les  individus  de  cette  cafte 
n’ont  jamais  cefifé  & ne  cefleront  jamais  d’être  nobles , parce 
que  cette  qualité  eft  indélébile?  & ces  aliénions  tant  de 
fois  répétées  ont -elles  jamais  été  défavouées  par  les  ci- 
devant  nobles  reftés  dans  l’intérieut  de  la  République  ? 

Enfin  n’eft  - il  pas  d’une  égale  certitude  que  les  nobles 
des  pays  étrangers  partagent  cette  opinion  , êc  qu'ils  en 
agiftent  avec  nos  ci-devant  nobles  , comme  s’il  n’exiftou 
pas  de  décret  qui  eût  détruit  la  noblefte  en  France  ? 

L’affiliation  ne  fauroit  donc  être  conteftée.  Mais  fi  elle 
eft  certaine  , comment  peut-on  improuver  que  l’exercice 
des  droits  politiques  foit  fufpendu  pour  les  ci-devant  no- 
bles jufqu  a ce  que  , par  un  adle  volontaire  êc  fpontanée  , 
ils  aient  prouvé  qu’ils  renoncent  â cette  affiliation  inconpa- 
tible  avec  îa  qualité  de  citoyen , êc  qu  enfin , fincèrément 


lo 

Sc  de  bonne  foi , ils  veulent  échanger  leurs  miférables  ho- 
chets contre  ce  glorieux  titre  ? 

Mais,  dit-on  , pourquoi  leur  faire  fubir  une  épreuve  de 
fept  ans?  pourquoi?  Je  vais  vous  le  dire.  L’étranger  qui, 
brûlant  de  devenir  citoyen  français , brife  tous  les  liens  de 
la  nature  & de  l’habitude  pour  acquérir  ce  titre  , objet 
de  fa  vénération  & de  fon  amour  ; l’étranger  qui , ^ après 
de  Ci  grands  facrifices  , ne  doit  infpirer  aucune  inquiétude, 

eft  pourtant  fournis  à ce  noviciat  politique  : & vous  qui 

mais  que  pourrois-je  dire  ici  de  vos  vœux  , de  vos  efpé- 
rances,  de  vos  projets , de  votre réfiftance  opiniâtre  à l’établif- 
fement  de  la  liberté  & de  1 égalité  ? que  pourrois-je  en  dire 
qui  ne  foit  déjà  connu  de  l’univers  entier  ? 

Je  demande  que  la  réfolution  foit  approuvée. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Frimaire  an  6, 


